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Les archives racontent...

poursuivre son sit-in après 
sa sortie d’hôpital
« Quand j’irai mieux et que 
je sortirai de l’hôpital, je 
me rendrai directement à 
la mosquée al-Safa pour y 
poursuivre mon sit-in. J’y 
resterai jusqu’à la libéra-
tion de mon fils Hassan, ou 
jusqu’à ma mort. » Tels sont 
les propos tenus par Imtissal 
Yaacoub, la mère de l’ancien 
député Hassan Yaacoub, de-
puis son lit d’hôpital à l’Hô-
tel-Dieu, où elle est soignée 
en raison de la dégradation 
de sa santé après plusieurs 
jours de grève de la faim.

L’ancien député est détenu 
par la police depuis plusieurs 

semaines, pour son implica-
tion présumée dans le rapt 
de l’un des fils de Mouam-
mar Kadhafi, Hannibal, au 
Liban. Hassan Yaacoub est 
le fils du cheikh Moham-
mad Yaacoub, l’un des deux 
hommes qui ont disparu en 
même temps que l’imam 
Moussa Sadr en 1979 en Li-
bye. Le sort de l’imam et de 
ses compagnons est toujours 
inconnu malgré la chute du 
régime Kadhafi.

Imtissal Yaacoub s’est dit 
convaincue que l’arrestation 
de son fils est « politique par 
excellence  ». «  Je demande 

aux hommes politiques de 
gouverner avec justice  », a-
t-elle ajouté. Elle a déploré 
que le sort s’acharne sur sa 
famille depuis 38 ans, et que 
la cause des disparus ne soit 
plus «  une cause nationale, 
comme ils le prétendent ».

Entre-temps, les proches 
de Hassan Yaacoub pour-
suivent leur sit-in ouvert à 
la mosquée al-Safa à Bey-
routh. Plusieurs personnes 
leur ont rendu visite hier 
en signe de solidarité, se 
demandant «  pourquoi ce 
silence au niveau des leaders 
chiites ».

Saisie de cocaïne à l’aéroport de Beyrouth

Ali Hassan Khalil promet de continuer 
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Travaux

La route côtière de Nahr el-Kalb-
Dbayé menacée, affirme Zeaïter

Agenda
CINÉMA
Premières visions
★ NORM OF THE NORTH film animé 
de Stephen McKeon, avec Rob 
Schneider et Heather Graham. Lorsque 
l’ours polaire sent que son Arctique 
est en danger, il fera de tout pour 
le sauver. Grand Cinemas ABC Achrafieh, 
Dbayeh/Concorde/Las Salinas/The Spot Saïda/
Galaxy, CinemaCity (Beirut Souks et Dora), 

Empire Dunes, Vox B.C. Center, Cinemall 
■ RIDE ALONG 2 de Tim Story, avec 
Ice Cube. Les aventures drôles de 
deux beaux-frères. Grand Cinemas ABC 
Achrafieh, Dbayeh/Concorde/Las Salinas/The 
Spot Saïda/Galaxy, CinemaCity (Beirut Souks 
et Dora), Empire Dunes/Première, Espace, Vox 
B.C. Center, Cinemall
■ THE 5th WAVE film de science-fiction 
de J. Blakeson, avec Chloé Grace 
Moretz. Une adolescente de 16 ans 
essaie de survivre dans un monde en 
proie à des invasions extraterrestres, 
appelés « Les Autres ». Grand Cinemas ABC 
Achrafieh, Dbayeh/Concorde/Las Salinas/The 
Spot Saïda/Galaxy, CinemaCity (Beirut Souks et 
Dora), Empire Dunes, Espace, Vox B.C. Center, 
Planète City Complex Tripoli, Cinemall
★★ THE HATEFUL EIGHT un 
western de Quentin Tarantino, avec 
Kurt Russell et Samuel L. Jackson. 
Intrigant et captivant, le huitième 
film de Tarantino souffre pourtant de 
répétitions. Grand Cinemas ABC Achrafieh, 
Dbayeh/Concorde, CinemaCity (Beirut Souks 
et Dora), Empire Première, Vox B.C. Center, 
Planète City Complex Tripoli, Cinemall. 

En salle
■ AL-SAYIDA AL-THANIYA film 
libanais. Grand Concorde/Las Salinas/Saïda 
Mall/Galaxy, Vox B.C. Center, Planète Abraj/
City Complex Tripoli, CinemaCity (Dora), 
Empire Dunes, Espace, Cinemall

Metropolis Empire Sofil

Planète Abraj, Cinemall

B.C. Center, Planète Abraj

Dbayeh

Festival 

Cinq fois SOL

Organisée par l’école de mu-
sique à l’Université Notre-
Dame de Louaïzé en partena-
riat avec le Terra Sancta Organ 
Festival, l’Institut culturel ita-
lien, l’Institut français, la Fon-
dation Marc-Henry Mainguy 
et le Conservatoire national 
supérieur de musique, la pre-
mière Semaine de l’orgue au 
Liban (SOL)* se déroule du 
31 janvier au 7 février, sous 
le patronage du ministre de la 
Culture, Rony Araiji.

Le programme de cette ma-
nifestation a été rendu public 
hier lors d’une conférence de 
presse à l’Institut français en 
présence de Riccardo Ceria-
no, superintendant de Terra 
Sancta Organ Festival ; du 
père Khalil Rahmé, directeur 
de l’école de musique de la 
NDL ; et de Walid Moussal-
lem, directeur du Conserva-
toire national libanais. 

« Le festival est mis en va-
leur par la généreuse partici-
pation de l’organiste composi-
teur libanais Naji Hakim qui a 

été organiste à la basilique du 
Sacré-Cœur à Paris pour huit 
ans, avant de succéder à Oli-
vier Messiaen à la Trinité de 
Paris », a noté le père Rahmé, 
cofondateur du festival. 

Lors d’une intervention 
téléphonique, Hakim a expri-
mé sa joie de participer à cet 
événement qui est, selon lui, 
« le témoignage de la présence 
chrétienne au Liban  ». «  Car 
qui dit orgue, dit église  », a 
rappelé l’Italien Ceriano en 
mettant l’accent sur le soutien 
voulu à travers cette manifes-
tation aux chrétiens d’Orient. 

Nagi Hakim devait égale-
ment noter qu’il présentera un 
programme exceptionnel et 
inédit, présenté comme «  un 
bouquet au Liban ». « L’essen-
tiel des œuvres sont d’inspira-
tion chrétienne », a-t-il dit.

Cinq concerts sont ainsi 
prévus pour cette première 
édition : 

dimanche 31 janvier  : 
Simone Webber, à l’église 
du couvent Notre-Dame de 

Louaïzé, Zouk Mosbeh, à 
20h ; 

mardi 2 février  : Daniel 
Matron, au couvent Saint-
Élie, sanctuaire de l’Enfant Jé-
sus de Prague, Maaïsra, 20h ; 

jeudi 5 février  : Jean-Paul 
Lécot, basilique Notre-Dame 
de la Médaille miraculeuse, 
Achrafieh, 20h ;

samedi 6 février  : Naji 
Hakim, église du Collège du 
Sacré-Cœur (Frères) Gem-
mayzé, 20h ;

dimanche 7 février  : Naji 
Hakim avec des musiciens de 
l’Orchestre philharmonique 
libanais (Oleg Balanuta, haut-
bois ; Octavian Ghoerghiu, 
clarinette ; Mihaita Raileanu, 
cor, et Mario Rahi, violon), 
église évangélique nationale, 
Beyrouth, Riad el-Solh, 20h. 

À signaler pour conclure 
que les orgues utilisés durant 
ce festival ont été restaurés 
par le fabricant d’orgue italien 
Saverio Anselmi Tamburini. 

*Plus de renseignements  : 
www.solfestival.org

La Semaine de l’orgue au Liban se déroule du 31 
janvier au 7 février, en présence de l’organiste et 
compositeur Naji Hakim. 

Leila Alaoui « était tout ce que les 
terroristes ne pourront jamais abattre » 

Elle avait pour seule arme 
la caméra. Et pour objectif 
la lutte, par l’image, contre 
l’intolérance, le racisme, les 
frontières entre les peuples. 
Photographe documentaire et 
portraitiste hors pair, l’identi-
té et la migration étaient par-
mi ses thèmes de prédilection. 
Sa fibre sociale et ses études 
sociologiques la portaient à 
croire au «  rôle important de 
l’art dans la réflexion et le 
questionnement de nos socié-
tés ». 

Leila Alaoui, 33 ans, a suc-
combé sur «  son  » champ de 
bataille. Celui de la photo-vi-
déo humaniste et documen-
taire. Abattue par ces esprits 
ignares, ces âmes noires 
qu’elle combattait au moyen 
de son art, de son talent, de sa 
curiosité et de son ouverture 
aux autres.

La photographe franco-
marocaine était au Burkina 
Faso dans le cadre d’une mis-
sion pour l’ONG Amnesty 
International, lorsque les 
jihadistes d’Aqmi (el-Qaëda 
au Maghreb islamique) ont 
perpétré leur attentat contre 
d’innocentes victimes. Leila 
Alaoui se trouvait à la terrasse 
du café-restaurant Cappuc-
cino du centre de Ouagadou-
gou, mitraillé vendredi soir. 
Touchée au poumon, à l’ab-
domen, au bras et à la jambe, 
par les balles à bout portant 
d’un de ces semeurs de haine 
et de mort, elle avait été trans-
portée à l’hôpital, où elle avait 
été opérée durant plusieurs 
heures. Malheureusement, 
alors qu’on la croyait sortie 
d’affaire, la photographe « est 
décédée lundi vers 21h15 des 
suites d’un arrêt cardiaque  », 
a indiqué l’agence de presse 
marocaine MAP, citant l’am-
bassade du Maroc au Burkina 
Faso.

Une artiste de terrain
Elle laisse le souvenir d’une 

jeune femme aussi appréciée 
humainement qu’estimée pro-
fessionnellement. La qualité 
et la sensibilité de son travail 
lui avaient valu une impor-
tante reconnaissance. Dans 
un message publié dans la 
nuit, la ministre de la Culture 
en France, Fleur Pellerin, s’est 
dit « bouleversée », saluant la 
mémoire d’une «  jeune et 
talentueuse  » photographe. 
Le président Hollande lui a 
également rendu hommage 
ainsi que le Premier ministre 
Manuel Valls. Ce dernier a 
écrit sur son compte Twitter : 
« Leila Alaoui, c’était l’enga-
gement, la culture, le talent. 
Tout cela, les terroristes ne 
pourront jamais l’abattre. »

Contacté par L’Orient-Le 

Jour, Patrick Baz, directeur 
photo de l’AFP (Moyen-
Orient et Afrique du Nord), 
a déploré « cette grande perte 
pour le monde de la photo. 
Elle faisait partie de cette nou-
velle génération de 
photographes dont 
le monde arabe a 
besoin ».

Leila Alaoui 
avait à son actif 
d ’ i m p o r t a n t e s 
expositions à New 
York, Dubaï, Bey-
routh (Art Fac-
tum) ou encore 
Paris, à l’Institut 
du monde arabe. 
Sa série sur les Ma-
rocains était d’ail-
leurs exposée ces 
dernières semaines 
à la Maison euro-
péenne de la pho-
tographie dans la 
capitale française. 
«  Je contemplais 
encore ce week-
end cette série à la 
MEP dans le cadre 
de la Biennale 
des photographes 

du monde arabe contempo-
rain... Brûlantes d’actualité, 
engagées, humanistes et sans 
artifices, ces œuvres sont 
à l’image de leur auteur  », 
affirme Raphaële de La For-
telle. Médiatrice artistique 
France-Maghreb, celle-ci 
avait collaboré avec Leila 
Alaoui. Elle évoque « une ar-
tiste de terrain, qui n’hésitait 
pas à parcourir des kilomètres 
pour aller à la rencontre et 
témoigner de la vie de ses 
contemporains, Marocains 

de tous horizons, hommes et 
femmes, Berbères, guerrab 
(porteurs d’eau), joueurs de 
gnaouas, migrants subsaha-
riens... À travers son regard 
authentique, Leila Alaoui 

abolissait les clichés et révélait 
la beauté innée, l’humanité et 
la fierté de ces êtres aux des-
tins brisés par les affres de la 
mondialisation. C’est avec 
beaucoup d’émotion et de 
tristesse que le Maroc et l’art 
en général perdent cette belle 
artiste dont le souvenir doit 
nous guider pour continuer 
d’œuvrer à la rencontre entre 
les cultures ».

Parallèlement à son œuvre 
photographique, elle s’impli-
quait aussi avec l’enthou-

siasme qui la caractérisait sur 
la scène artistique libanaise, 
en gérant notamment avec 
son compagnon Nabil Ca-
naan la galerie Station à Jisr 
el-Wati.

Généreuse, 
talentueuse, 
créative…

Parmi les témoi-
gnages de ses amis 
libanais, ceux de 
nombreux artistes 
qui saluent son 
professionnalisme, 
son engagement, 
son goût de la vie, 
des gens et… du 
Liban aussi. 

Pour Joy Mar-
dini, la gale-
riste d’Art Fac-
tum, «  Leila 
photographiait la 
vie. Son envie d’al-
ler jusqu’au bout 
de son art et de ses 
recherches ne l’ont 
pas protégée. (…) 
La galerie a perdu 
une photographe 
de grand talent et 

générosité, respectée par tous. 
Et j’ai (personnellement) per-
du une amie, une complice. Je 
me rappellerai de son regard 
et de son sourire (…) »

«  Leila, c’est le jour. Leila 
reste un sourire dans ma vie. 
Une femme intelligente, 
généreuse, chaleureuse, créa-
tive et belle  », lance le pho-
tographe Thierry Van Biesen. 
« Leila a toujours fait et fera 
toujours partie de ce que ces 
nihilistes déjà morts-vivants 
eux-mêmes veulent tuer  : la 

vie, la vraie. Celle qui crée, 
qui construit, qui fait le lit de 
ses enfants, au lieu de le brû-
ler. Elle est morte mais son 
esprit est bien plus vivant que 
le leur. Elle est morte mais 
ils ont perdu d’avance. Mon 
cœur est lourd pour Nabil, 
son (ami) qui se faisait une 
joie de la voir revenir après 
chaque départ, et avec qui elle 
voulait fonder une famille. J’ai 
très peu dormi mais je vais au 
travail ce matin avec un peu de 
son esprit en moi, bien décidé 
à le faire vivre tous les jours, 
comme tous ses amis qui le 
portent aussi en eux. De plus 
en plus décidé à le faire vivre 
en fait, et à lui rester fidèle. 
Pour participer aux rêves de 
tous ceux qui construisent. Et 
défaire les cauchemars de ceux 
qui ne savent que détruire. »

Leila restera aussi dans 
les pensées de Gaby Daher, 
collectionneur et antiquaire, 
comme cette «  jeune et jolie 
photographe franco-maro-
caine me racontant, lors de 
notre première rencontre il y 
a cinq ans, son bonheur d’ha-
biter Beyrouth longtemps dé-
crite comme ville dangereuse. 
Mais c’est à Ouagadougou, 
ville calme et paisible pour-
tant, que les forces du mal lui 
ont ôté la vie. Elle était coura-
geuse, entreprenante et fragile 
à la fois ».

«  J’avais rencontré Leïla 
en 2012 à Dubaï, lors d’une 
expo de travaux de plusieurs 
femmes photographes arabes. 
J’étais frappé par son talent, 
sa modestie, sa positivité. Elle 
traitait en image, avec son 
studio mobile, les gens de la 
rue comme des top models 
et avec le même respect que 
l’on porte aux chefs d’État, 
se souvient le photographe 
Ammar Abd Rabbo. Elle avait 
ce côté “citoyenne du monde”, 
cosmopolite qui lui permet-
tait d’être bien partout  : un 
jour à Dubaï, le lendemain à 
Marrakech, puis à New York, 
Buenos Aires, Paris… Et sur-
tout Beyrouth, où elle prome-
nait son sourire sur le toit de 
“Station”, pour parler de ses 
projets, manger, boire et rire. 
Si son corps n’a pu vaincre les 
blessures de cinq balles d’une 
kalachnikov terroriste. Et si les 
yeux créatifs et si expressifs de 
Leïla se sont fermés au Burki-
na, son beau regard sur la vie, 
sur notre monde et sur les Ma-
rocains, lui ne pourra jamais 
s’éteindre et ne nous quittera 
pas ». Idem pour Gilbert Hage 
qui affirme, pour sa part, avoir 
«  très peu connu Leila mais 
suffisamment pour l’aimer, 
suffisamment pour être en ce 
matin très triste et suffisam-
ment pour partager la douleur 
et la rage de sa famille et de 
tous ceux qui l’ont connue ».




